La « pauvreté ressentie », une approche phénoménologique.
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Résumé : pauvreté et souffrance sont opposées dans la littérature. Lutter contre la souffrance (Louise Michel,1902) est une obligation parfaite par rapport à l’amélioration du bien être ( Amartya Sen, 1989) . Une synthèse est proposée en associant ces deux concepts dans une « pauvreté ressentie », analogue à la température « ressentie » de la phénoménologie du climat (Watsuji Tetsuro,1935)
1) La pensée radicale du 19° siècle, notamment anarchiste,oppose la souffrance du prolétaire au bien être du bourgeois. Ainsi selon Louise Michel(1902), « les philosophes sont des bourgeois….Ils ne considèrent avant tout que le bien être »,ils devraient « aviser des meilleurs moyens de protéger ceux qui souffrent ».Mais ils sont des« épicuriens qui prêchent la grande fraternité ».Il en est de même des économistes qui prêchent la justice et ne sont que de « farouches égoïstes, de « froids contempteurs de l’humanité » . Ceux qui souffrent sont tous ceux qui sont condamnés à enrichir les exploiteurs, repus, ventrus et « gros richards qui éclatent d’indigestion ». Ils pratiqueront  la grève générale et grâce aux crosses en l’air de la « force qui réfléchit », tous auront du pain. La justice sociale concerne d’abord ceux qui souffrent. Cette problématique est reprise par Karl Popper sous la forme de l’ »utilité négative » et s’est exprimée très tôt dans l’école de Francfort avec l’idée de dialectique négative  ( Adorno,1978) pour être reprise par Axel Honneth (2006)  à propos de la « société du mépris ».
2) La pauvreté et le bien être sont  mesurés par rapport au revenu qui joue le rôle  de « thermomètre » social et établit une classification depuis les Plus Pauvres des Pauvres jusqu’aux Plus Riches des Riches. Les enquêtes qui permettent par un algorithme fondé sur la dépense de connaître le revenu,  négligent la souffrance. Combien de fois les enquêtés ont commencé par exprimer le fait «  qu’on souffre ici » sans que cela soit considéré ! Cette souffrance, dénonce Tolstoï, se heurte à l’égoïsme de l’enquêteur pour qui le recensement est valable pour soi- même. La prise en compte de la souffrance est une étape importante vers une éthique de la statistique.
3) La diminution de la souffrance est une obligation première par rapport à l’amélioration du bien être. La  pauvreté  doit  rendre  compte de la souffrance individuelle et personnelle, qui selon Ricoeur
 se traduit par des diminutions de la capacité d’agir, des impuissances à dire, à faire, à narrer sa propre histoire
, à l’estime de soi. La capacité à réaliser librement ses choix, dite « capabilité » d’Amartya Sen peut être une composante supplémentaire, mais ne saurait être prioritaire, sans omettre que la liberté est très relative par rapport à  la souffrance.
4 ) La  « pauvreté ressentie », est  analogue à la température « ressentie » de la phénoménologie du climat (Watsuji Tetsuro,1935) et s’inscrit plus dans ce courant que dans la mesure du « refroidissement éolien ». Elle allie la mesure de la pauvreté  à la souffrance. La pauvreté est corrigée par la mesure de la souffrance, correction qui s’appuie sur des enquêtes préalables sur la souffrance, mais  n’intègre pas les effets propres à chaque individu .Elle est différente de la pauvreté subjective qui a trait à l’interprétation par les individus de la pauvreté, mais n’intègre pas directement la souffrance. La pauvreté subjective consiste dans l’inconscience de sa pauvreté alors qu’elle frappe la personne en question ou dans la croyance dans sa pauvreté qui serait démentie par les faits .
5) La pauvreté ressentie, ainsi définie, permet d’intégrer les données psychologiques,en particulier  les acquis de la  théorie freudienne et de mieux typer les souffrances mentales. les névroses de la société s’expriment par la frustration, l’envie, l’agressivité; elles ont des conséquences dramatiques sur les personnes dans un système compétitif avec son lot de harcèlements et de souffrances.
5) Deux types de souffrance se complètent  : par rapport à soi et par  rapport aux autres ; souffrance individuelle et souffrance personnelle. Une conception restreinte allie la pauvreté mesurée par rapport au revenu relatif à la souffrance, mesurée par rapport à une estimation sur une échelle des pertes de capacité .Une conception élargie introduit la souffrance par rapport aux autres, alliant les déséquilibres en termes de droits /obligations  à la  souffrance par rapport à la société ( identité, statut social..). Une conception de la pauvreté ressentie « synthétique » , allie le ressenti individuel et le ressenti personnel. Elle est très simple, s’appuyant  essentiellement sur des données  de la vie courante : revenu, pertes de capacité, droits et obligations, statut social et estime de soi.

6) La pauvreté ressentie permet de compléter des notions telles que « l’optimum de pauvreté » qui masque derrière les choix  par consensus, des situations personnelles très difficiles à supporter, compte tenu de la souffrance engendrée. De même Axel Honneth (2006) dénonce la « société du  mépris » et la non reconnaissance, ce que l’on retrouve chez Ch. Dejours (2009) à propos de la « souffrance en France ». On découvre ainsi que l’entreprise produit, outre des marchandises, de la souffrance.
7) Un module « souffrance » complété par un module résilience peut être introduit dans les enquêtes sur les niveaux de vie. Ce module est d’abord individuel et contient des questions sur la souffrance individuelle , axé  sur les  pertes de capacité (Ricoeur ,1994) et de liberté (Sen,1994 ). Il peut être élargi à la souffrance personnelle par rapport aux autres et à la société, notamment à la reconnaissance et aux névroses liées à la perception de la société.

Références
Adorno,Th.(1978) « Dialectique  négative », Paris, Payot.
Benjamin, W. (2011), Expérience et pauvreté , Paris, Payot.
Dejours C, 1993, Travail: usure mentale. De la psychopathologie à la psychodynamique du

travail, Nouvelle édition augmentée, Paris, Bayard.

Dejours,Ch.(2009), Souffrance en France, la banalisation de l’injustice sociale, Paris, Seuil,
Honneth, A. (2006), La société du mépris, Paris, La Découverte.
Michel,L. (1983), Souvenirs et aventures de ma vie, Paris, Maspero, réédition des Mémoires

de la vie populaires, 1902 .

Popper Karl R (1945), The Open Society and its Ennemies, London 1945, Princeton,

Princeton U. Press.
Ricoeur,P. (1994), « La souffrance n’est pas douleur », Autrement, série mutations, n° 142, pp.58- 69.
Sen, A. K. (1989), Commodities and Capabilities, Oxford India Paperbacks, Oxford,

Oxford University Press

Tolstoï, L. (1892), »A propos du recensement de Moscou », réédité  dans «  l’argent et le travail »,Paris, édition des Syrtes, 2007.
Watsuji Testuro (1935), Fûdo, préambule et premier chapitre, Philosophie, N°51, pp 9-30
� Ricoeur,P. (1994)


� Elle rend compte Walter Benjamin (1933) de la pauvreté d’expérience en tant que pauvreté du pouvoir raconter, à transmettre des «  paroles si durables qu’elles cheminent de génération en génération », de la souffrance comme « impulsion subjective » (Adorno, 1978)
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